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« Je veux une République irréprochable, le président de la République c’est l’homme de la nation, ce n’est pas l’homme d’un parti, ce n’est pas l’homme d’un clan. Je veux donner à chacun sa chance. Je veux être le président de tous les Français. Je veux que tous sachent que dans mon esprit comme dans mon cœur, ils ont une place, ils ont un avenir. Je veux que les nominations soient irréprochables, je veux que le Parlement ait davantage de pouvoir, je veux que les ministres soient moins nombreux, quinze au maximum, et qu’ils rendent des comptes et qu’ils s’engagent sur des résultats. Je veux défendre la Ve République mais je veux changer la pratique de la république : plus de simplicité, plus

de proximité, plus d’authenticité. Au fond, je souhaite, si vous me faites confiance, être le président d’une démocratie qui sera exemplaire au regard du monde. »

Nicolas Sarkozy,

spot de campagne, avril 2007.





Pour ma mère






I

Sarkroniqueur


« En fait, tu n’es pas chroniqueur politique ! Tu n’es qu’un “Sarkroniqueur” ! »

Félix, mon fils, fin juin 2009.



« Sarkroniqueur ! » me lance mon fils ce soir de juin en lisant, par-dessus mon épaule sur l’écran, l’édito du lendemain que je peine à finir. Encore un édito sur Nicolas Sarkozy ! En cette fin de première saison, je claviotte sur mon ordinateur portable l’analyse d’une énième promesse à moitié tenue, d’une concentration de pouvoir de plus, d’un coup médiatique particulièrement gonflé ou d’une « rupture » qui n’aura pas lieu. J’essaie, encore une fois, de suivre le rythme que le président imprime à la vie politique française. Je suis essoufflé, comme si j’avais voulu lui emboîter le pas dans l’un de ses fameux joggings.
Enfin, de l’un de ses fameux joggings d’avant le jogging de trop de la fin juillet 2009.

« Nicolas Sarkozy ». Combien de fois ai-je écrit, puis prononcé à l’antenne, ce nom propre en quelque deux cents « papiers » sur France Inter ? Il faut prendre la mesure de l’invasion, évaluer l’accaparement, comme on constate un dégât des eaux longtemps resté invisible sous un papier peint. Je décide de lancer une recherche sur Word. J’ouvre mon dossier « Kro-Inter » qui regroupe toutes mes chroniques et clique sur « recherche »… le mot-clé « Sarkozy » apparaît dans cent quatre-vingt-douze chroniques sur les deux cent cinq écrites entre septembre 2008 et début juillet 2009 ! Je recommence l’exercice dans le dossier « Kro-RTL » qui contient les vingt-cinq éditos de l’été 2008 que j’assurais pendant les vacances avant de venir à France Inter. « Sarkozy » apparaît dans vingt d’entre eux, les cinq autres étant consacrés au conflit entre la Russie et la Géorgie ou à d’autres sujets « étrangers » qui faisaient l’actualité de cet été-là. Donc, faisons les comptes : depuis août 2008, sur un total de deux cent trente papiers, deux cent douze contiennent le mot « Sarkozy » au moins une fois ! Cela ne veut pas dire que le président est le thème principal à chaque fois, mais dans tous les sujets consacrés à l’opposition, par exemple, il est bien sûr
question de la meilleure stratégie pour contrer le président ou de l’échec du PS à s’opposer efficacement au chef de l’État, ou bien encore de l’attitude de Ségolène Royal ou de Martine Aubry vis-à-vis d’une annonce de plus faite par l’Élysée. Sur ma lancée statistique, et à titre de comparaison, je renouvelle l’opération d’épistémologie de bazar avec le mot-clé « Fillon ». Un mot peu usité qui signifie Premier ministre. Le résultat est aussi éloquent qu’un cours de science politique sur l’évolution de nos institutions sous l’influence conjuguée du quinquennat et du style présidentiel de Nicolas Sarkozy… treize sur France Inter, un sur RTL ! Mon fils a raison, je suis devenu un « sarkroniqueur », et je ne suis pas le seul !





II

La disparition

Ce soir-là, au vu de ces résultats, j’ai une drôle d’idée. J’entame ma dernière semaine d’antenne avant les vacances d’été. La grille estivale a déjà commencé sur France Inter, ce pourrait être l’occasion d’un exercice de style original. Je vais, à la façon de Georges Perec (qui aimait aussi les statistiques), m’imposer une contrainte, somme toute assez minime comparée à l’exercice titanesque de Perec : une semaine, c’est-à-dire cinq éditos, sans prononcer une seule fois le mot « Sarkozy ». Dans cette disparition le « e » de Perec serait, en toute simplicité, le président de la République, pour un édito de politique française ! Vouloir faire disparaître un président obsédant, c’est sans doute un fantasme de pouvoir, assez naturel après une saison d’éditos en position d’observateur et de commentateur avec un sentiment évi
dent de passivité devant le bouillonnement ambiant ! Mais la perspective de renouveler à ma modeste façon La Disparition fait long feu. Elle ne résiste pas à la réflexion. La semaine qui s’ouvre est encore riche en actualité politique. Le débat sur le travail le dimanche revient à l’Assemblée, une motion de censure est déposée pour le mercredi par les députés socialistes, le président va sans doute nommer quelques secrétaires d’État supplémentaires, une polémique se fait jour sur le projet de découpage électoral et, enfin, l’affaire de l’attentat de Karachi en 2002 connaît quelques rebondissements qui peuvent s’avérer compromettants pour les balladuriens de l’époque, dont Nicolas Sarkozy était l’une des étoiles ! Comment faire mon travail sérieusement cette semaine-là sans prononcer « Sarkozy », le mot interdit, juste pour tenter de résister artificiellement à cette domination sarkozienne ? Cette semaine-là, et toutes les autres !

Je ne jouerai donc pas à Perec. Ce faisant, je ne me rends pas compte que ma conscience professionnelle, qui me dicte de ne pas faire La Disparition, me fait faire un autre Perec, Les Revenentes… Ce livre dans lequel le romancier malicieux et acrobate n’utilise que le « e » comme voyelle. Nicolas Sarkozy sera donc mon « e ».




Pour démontrer que les antisarkozystes se mettent le doigt dans l’œil en pensant que la république n’est pas assez forte pour résister aux atteintes à la séparation des pouvoirs, que la république n’est pas assez sûre d’elle pour laisser qualifier de « positive » sa laïcité, assez superficielle pour qu’on se permette de la dénaturer avec une « discrimination positive », qu’elle est assez naïve pour se laisser berner par une communication hyperprofessionnelle… Il faut faire un livre sur Nicolas Sarkozy !

Suis-je piégé ? Suis-je en train de me faire dévorer par mon propre sujet ? Ou pire, ne surferais-je pas sur la vague sarkozienne, la dénonçant tout en l’alimentant pour vendre du papier ? Je me pose la question tous les jours en réfléchissant au thème de mon édito du lendemain.

La réponse qui me vient après une saison et demie de « sarkronique » est la suivante : il ne faut pas essayer de suivre son rythme au risque de finir comme lui au cœur du mois de juillet 2009, le souffle coupé, rentrant piteusement à La Lanterne en traînant la patte entre cinq gardes du corps surentraînés. Ne pas se laisser embarquer et l’observer à deux, trois jours de distance. Commenter le mercredi ce qu’il a dit le dimanche ou le lundi, observer les
réactions immédiates à ses prises de position et les premiers ajustements de son action qui tiennent toujours compte de la façon dont son initiative a été accueillie à chaud. Savoir évaluer le réel impact d’une politique qui proclame plus qu’elle ne fait. Oser constater que, ne faisant pas beaucoup, cette politique ne peut pas non plus être très néfaste.

Le comble c’est que, pour décrire l’invasion sarkozienne, pour démontrer que le sarkozysme, ce n’est finalement rien qu’une banale aventure de droite tout ce qu’il y a de plus classique mais qui occupe la scène par une agitation permanente et bien souvent stérile, sans la rupture annoncée ni la modernité promise, je fais un livre sur… Nicolas Sarkozy.
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